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LES HERITIERS





Un sombre mystère


En riant elles dégringolaient les marches du Sacré-Cœur et se dirigeaient vers le square d’Anvers. Elles avaient passé une merveilleuse après-midi à flâner dans les rues de Montmartre, comme des touristes désoeuvrés. Il faut dire que le temps était magnifique, un ciel si bleu, un soleil présent mais pas trop accablant. Elles s’appréciaient toutes deux, elles avaient fait connaissance sur les bancs de l’Institut d’Art où elles suivaient des cours en Archéologie. Elles partageaient le même intérêt curieux pour les civilisations pré-américaines, c’était même devenu un véritable engouement depuis qu’elles avaient découvert les tapisseries de Paracas lors de leur exposition au quai Branly.


« Je t’accompagne chez toi»


« Sympa, on en profite pour faire une halte chez mon boulanger, le pain du dîner »


D’un bon pas elles empruntent la rue Trudaine, une halte à la boulangerie, et quinze minutes après, elles sont devant l’immeuble où réside Carole « Veux-tu monter ? »


« Je n’ai pas beaucoup de temps, je dois rejoindre mon frère rue de la Tour d’Auvergne »


Son frère est déjà là devant un immeuble bourgeois, une belle plaque cuivrée mentionne « Cabinet d’avocats », il sourit en la voyant se diriger vers lui.


Elle est plutôt grande, une silhouette gracieuse dont on devine la pratique sportive, de longs cheveux d’un blond vénitien encadrant un visage assez aigu, de grands yeux vert clair, un sourire lumineux.


« Je pensais vous inviter toutes deux pour le diner »


« Carole se sentait trop fatiguée, je mangerai pour deux ! »


Bras dessus, bras dessous, ils se dirigent vers le proche arrêt de bus.


Une sonnerie martiale « Ton téléphone, Sylva » grommèle son frère « Tu devrais te le faire greffer ! ». Elle rit de sa plaisanterie, renouvelée quotidiennement car elle est souvent avec des interlocuteurs au téléphone.


« Carole, que se passe-t-il ? » Elle écoute attentivement son amie, et raccrochant « Gaspard, il faut vite retourner chez Carole. Elle a peur, elle pense qu’il y a quelqu’un qui cherche à forcer sa porte ».


Ils ont couru jusqu’à l’immeuble de Carole, ils n’ont pas emprunté l’ascenseur et ont grimpé quatre à quatre les marches jusqu’au second étage.


La porte est ouverte, elle n’a même pas été fracturée, ils pénètrent dans le petit studio, plutôt inquiets. Sylva s’est engagée la première dans la pièce principale, son frère n’a pu la retenir.


Un hurlement terrible s’échappe de sa gorge, Gaspard la prend dans ses bras « Sylva, ne regarde pas, recule-toi ». Elle sanglote convulsivement dans ses bras, il l’a obligée à détourner son regard du spectacle en lui maintenant la tête sur son épaule.


Sur le sol git Carole, allongée sur le dos, les bras en croix. Son torse n’est que sang, un trou énorme là où était son cœur qui a été arraché de son habitacle.


Gaspard rapidement alerte le commissariat avant de s’occuper de donner à boire à sa sœur. Celle-ci est totalement hébétée, elle n’arrête de répéter « Carole, Carole ».


Les policiers ont été diligents, l’équipe scientifique s’active tandis qu’un homme d’une cinquantaine d’années interroge les deux jeunes gens. Il a levé un sourcil quand ils ont décliné leurs identités « Gaspard de Florac de Ganges ? » « Sylva de Florac de Ganges ? », il a légèrement hésité avant de leur demander « Etes-vous parents avec l’avocat Gaston de Florac de Ganges ? ».


Etonnés ils répondent en chœur « C’est notre père ! »


Le visage de leur interlocuteur s’illumine « Nous avons fait nos études de Droit ensemble au Panthéon, c’était il y a quelques années ! Puis il s’est retiré sur ses terres, et nous nous sommes perdus de vue. Il m’avait souvent invité à le visiter, mais le travail, le temps…» achève-t-il fataliste.


Il a pris note de leur déposition, Sylva a remis son téléphone pour que le dernier appel de Carole soit analysé puis il a suggéré « Mon jeune collègue va vous conduire quai des Orfèvres pour que votre témoignage soit enregistré ».


Il a regardé Gaspard « Vous terminez le barreau ? », le jeune homme approuve puis timidement « C’est le même mode opératoire que pour les victimes précédentes ? ». Le commissaire hoche la tête « Elles étaient jeunes, vingt ans à peine, blondes ou plus exactement de ce blond-roux dénommé blond vénitien! Il n’y a eu aucun sévice sexuel, le cœur arraché ! D’après nos experts, les meurtres se déroulaient en moins de dix minutes »


« Nous avons mis quinze minutes pour arriver » gémit Sylva « Nous avons couru tout le long, Carole semblait paniquée, elle n’avait jamais peur pourtant ! »


La nuit était bien engagée quand ils quittèrent le quai des Orfèvres. Le jeune inspecteur avait été assez disert en les conduisant dans son bureau « Cela fait deux mois que le premier crime a été découvert. On ne sait quel est le lien entre les victimes, elles ne se connaissaient pas, la première était vendeuse au Bon Marché, la seconde est une jeune employée, et voici votre amie qui est étudiante. Ce malade court toujours, quels sont ses mobiles ? » Gaspard est songeur « C’est un acte d’une violence terrible, on croirait à un meurtre rituel »


« Comme dans le rituel maya » murmure Sylva « Mais plus personne ne pratique ces rituels ! ».


Le jeune inspecteur soupire profondément « Il semble savoir comment ouvrir toutes les portes en dépit des serrures sophistiquées. Il n’y a aucune effraction, aucune trace de lutte »


« Les autres victimes avaient-elles la même expression d’horreur ? » Gaspard trahit là son trouble, le visage de Carole reflétait une telle terreur, il lui semble qu’il n’oubliera jamais ces yeux emplis d’épouvante, le rictus sur les lèvres.


Sylva s’est remise à pleurer, son corps agité de sanglots silencieux. Son frère l’enlace tendrement « Apaise-toi, petite sœur ! On le retrouvera, ce fou sanguinaire ! ».


Elle a refusé sa proposition de diner à l’extérieur, ils ont donc regagné rapidement leur appartement près du Jardin des Plantes. Situé au sixième étage d’un immeuble haussmannien, desservi jusqu’au cinquième par un ascenseur, leur petit trois pièces fait l’angle entre le boulevard de l’Hôpital et la rue Buffon. La vue sur la Seine et sur le Jardin des Plantes est magnifique, et affalés sur le canapé, tous deux sirotent un café corsé.


« Nous allons avancer notre retour » Gaspard ne cache pas son souci « Tu as terminé tes cours, et tant que ce monstre ne sera pas arrêté, je ne souhaite pas que tu prolonges ton séjour ».


Sylva ne proteste pas, elle est toujours sous le choc mais doucement elle lui fait remarquer « On peut attendre l’enterrement de Carole, ses parents vont être informés, on ne peut les laisser seuls ! ».


Il n’a refusé sa demande et s’emparant du combiné téléphonique, il entreprend de narrer à leur père les derniers évènements. Ce dernier exige leur retour dans les Cévennes, le plus rapidement possible après les funérailles de Carole.


La descente vers le domaine familial a lieu dix jours plus tard. Durant tout ce temps, Sylva est restée prostrée dans leur appartement pendant que son frère effectuait certaines démarches.


Ils ont déjeuné avec les parents de Carole et ses frères. Tous étaient sous le choc, ils ne comprenaient pas cette attaque meurtrière. L’analyse du portable de Sylva n’a rien révélé de plus précis, les experts de l’équipe scientifique ont signalé un halètement perceptible en fond du message « Comme si un individu se tenait auprès d’elle et elle ne l’avait aperçu puisqu’elle ne le mentionne pas ! ».


Une cérémonie religieuse simple et recueillie eut lieu avant le transfert de la dépouille de Carole vers le caveau familial en Normandie.


« On part demain » le cri échappe à Sylva dès qu’ils se retrouvent dans leur appartement, elle a abondamment pleuré son amie et elle veut fuir la ville rapidement.


D’un geste tendre Gaspard lui ébouriffe les cheveux « Alors vas faire ta valise ! Tu vas passer l’été dans les Cévennes ! ».


Ils sont demeurés silencieux durant une grande partie du trajet, c’est près de Nîmes que Sylva se tourne vers son frère « Serais-je initiée cet été à l’histoire de notre famille ? »


Il a un bref rire « Aurais-tu quelque intuition ? »


Pour la première fois depuis la macabre découverte du corps de son amie, Sylva a un petit rire « C’était si cérémonieux votre départ dans la combe, à Père et toi ! Tu avais juste fêté tes dix huit ans ! C’était mon anniversaire il y a déjà trois mois ! »


« Père pense te parler » concède Gaspard et le ton de sa voix est tel qu’elle n’insiste pas.


Gaston de Florac de Ganges est un homme d’une cinquantaine d’années, plutôt grand, aux tempes grisonnantes mais sa démarche est souple et on pressent l’homme d’action habitué aux efforts physiques.


Il a pris dans ses bras Sylva « Ma petite fille », il n’a rien ajouté mais elle a ressenti son émotion et elle a voulu plaisanter « Gaspard n’a pas voulu me laisser dans ce bourbier sanglant ».


La vieille nourrice qui s’était occupée d’eux est venue les embrasser, elle avait été fort présente lors du décès de leur mère, ils étaient alors très jeunes, Gaspard n’avait que seize ans et elle, dix ans.


« Nounou Fanfan » Sylva lui plaque deux baisers sonores sur les joues et la brave femme de s’écrier « C’est-y pas malheureux, z’ont rien à faire qu’à massacrer de jolies petiotes ! T’as bien fait de revenir par chez nous, ici y a pas de sauvages ». Des éclats de rire ont salué les propos de Nounou Fanfan.


L’après-midi était bien avancé, ils ont vite repris possession de leurs chambres et sont redescendus rejoindre leur père dans la grande salle.


Malgré la saison clémente, un feu brûlait dans l’immense cheminée et avec un soupir béat, Sylva s’est lovée dans le grand coussin posé devant l’âtre. Les chiens sont venus s’allonger près d’elle, espérant en quelques caresses qu’elle leur a prodiguées « Belor, Acor, toujours aussi accueillants ».


Gaspard est un peu plus loin, il échange quelques mots avec leur père et celui-ci s’amuse « On ne parlera jamais assez de la curiosité féminine ! ».


Sylva a entendu, elle rit en rétorquant « Sera-t-elle satisfaite enfin ? J’ai atteint l’âge fatidique de la majorité, dix huit ans depuis trois mois ».


« Le dîner est servi » l’annonce du vieux Baptiste, qui fait office de majordome, jardinier tout en étant l’époux de Nounou Fanfan, suscite beaucoup d’enthousiasme « On a faim ! ».


Nounou Fanfan avait cuisiné leur plat préféré, du canard aux cerises, et une superbe tarte aux abricots avait terminé cet excellent dîner.


Maintenant installés à nouveau devant la cheminée, Gaston et son fils avec un verre d’armagnac dans la main, Sylva avait demandé une liqueur de mûres, ils se taisent en attendant le récit du Maître des lieux.


« Sous le roi Louis XI, les Basses Terres étaient le domaine de la famille de Florac comme le domaine des Hautes Terres était celui de la famille de Ganges. Les héritiers de ces domaines, Jehan de Florac et Odin de Ganges, ont légué leurs terres à Gaspard, capitaine de mercenaires, et à Sylva, adoptée par leur maître d’armes Gaston Sazac.


Gaspard et Sylva sont nos ancêtres, c’est la raison pour laquelle l’aîné se dénomme toujours Gaspard. J’étais le cadet, j’ai hérité du domaine à la mort à la guerre de mon frère Gaspard. Depuis plus de cinq siècles, la famille n’a accueilli d’héritière, Sylva tu es la première fille ».


« Cela est-il si important ? » la jeune fille s’étonne du ton grave de son père en signalant ce fait.


« Je ne sais pas, il existe un étrange volume aux Hautes Terres… » il se tait et jette un regard vers son fils qui n’a le temps de répondre « Hautes Terres ? Mais ce n’est qu’un château délabré, même les touristes fuient ces lieux où il y a toujours risque d’accident » Sylva est stupéfaite, elle dévisage son père et son frère comme s’ils avaient perdu la raison « Comment ce volume peut-il s’y trouver ? Il n’y a aucune bibliothèque ! ».


« Si tu laissais Père continuer » commente placidement Gaspard « Ce n’est que le début de bien des mystères ! »


Elle est impatiente d’entendre parler de ces mystères, comme son frère lui-même les dénomme, et elle connaît trop bien son esprit rationnel et logique pour ne pas saisir l’importance du mot employé.


« Odin de Ganges et Jehan de Florac ont disparu avant l’avènement du roi Charles VIII, il demeure une histoire parlant de leur départ vers un monde lointain. Ma petite fille, Hautes Terres n’est pas un domaine inhabité, tu n’as vu que l’apparence », il soupire et ne sait comment poursuivre.


« Si nous reportions cette conversation à demain ? » propose Gaspard« Pourquoi ? » Sylva se sent lésée devant le silence soudain, son frère lève la main pour l’arrêter dans ses protestations « Nous irons vers les Hautes Terres et tu seras enseignée en même temps. Ce sera préférable à toute autre discussion, et profitons ce soir de cette bonne flambée avant de nous coucher ».


La moue réprobatrice de Sylva fait rire les deux hommes, son père approuve Gaspard « Nous nous irons tôt demain vers les Hautes Terres, avant le lever du soleil ».


Ils sont donc partis tôt, le soleil n’était encore là et une légère brume enveloppait la combe qui s’étendait au-delà des Basses Terres. Sylva est trop excitée, elle a toujours adoré ces promenades dans le petit matin avec son père et son frère, les chiens sautant de tous côtés, furetant dans les fourrés.


« Père, quand poursuivrez-vous votre récit sur les mystères rattachés à nos domaines ? » Sylva ne peut résister, le silence de son père et de son frère commence à lui peser.


« Un peu de patience, ma fille » Il lui a pris la main « Respire fort », elle s’exécute « Le noisetier, nous allons sur la droite ». Et tous trois avancent de quelques pas à la droite du noisetier.


Sous les yeux effarés de Sylva, la brume s’effiloche doucement, des arbres bordent une petite route « Il n’y a rien que ronces et rochers » bégaie-t-elle « Comment cela se fait-il ? »


« Attends de voir la suite, tu vas en perdre ta langue » ricane Gaspard.


Ils empruntent la petite route, des champs sont visibles où s’activent quelques personnes, Sylva ne dissimule sa curiosité « Qui sont-ils ? »


« Tu les connais, le vieux Baptiste, et deux aides-jardiniers » C’est une réponse brève et elle n’a garde d’insister, d’ailleurs elle est trop fascinée par le paysage.


Une montée assez abrupte se dessine devant eux et dominant le ru c’est un solide château-fort qui se dresse, le pont-levis en est abaissé.


« Il est intact » elle murmure plus qu’elle ne parle « Comment cela se fait-il ? »


« Il faudrait renouveler ton vocabulaire, ma chère sœur » Gaspard se moque gentiment tout en lui concédant « J’étais aussi ahuri que toi, mais tu n’as tout vu ! »


« Un sortilège qui perdure tout au long des siècles, depuis le départ d’Odin des Ganges et de Jehan de Florac. Ils ont voulu un lieu préservé pour leurs gens, il faut dire qu’ils avaient dû combattre contre un ennemi redoutable qui n’avait hésité à massacrer leurs proches et leurs serviteurs. Nul ne peut voir ce qui ne doit être vu».


Ils sont dans la cour du château, des hommes et des femmes viennent les saluer « Messire Gaston, Messire Gaspard », ils regardent intrigués Sylva qui leur est présentée, « Damoiselle Sylva ».


Ainsi que l’avait prédit son frère, Sylva est trop stupéfaite pour parler, elle dévore du regard les lieux, tout est en l’état comme en ce XVème siècle des Seigneurs des Hautes Terres et des Basses Terres.


« C’est fabuleux » son frère sourit « Et tu n’as pas tout vu ! »


Ils ont gravi quelques marches pour pénétrer dans la grande salle et là, Sylva a poussé un cri d’admiration. Sur trois murs se détache une bibliothèque imposante, les volumes sont reliés de cuir et quand elle feuillette l’un, c’est un soupir béat « Du parchemin, et ces enluminures ! ».


Son père a repris son exposé « Ils vivent dans ce havre de paix, ils cultivent leurs terres, les bois avoisinants leur fournissent gibiers divers. Ils n’ont recherché notre confort moderne, parfois l’un ou l’autre quitte ce refuge intemporel, souvent pour fonder foyer. »


« Ils n’évoquent jamais avec des étrangers ce lieu ? »


« Le sortilège est puissant, il semble qu’ils perdent tout souvenir de leur vie dans ces lieux. Même s’ils l’évoquaient, qui les croirait ? Ils auraient grand risque de finir avec la camisole de force » le ton gouailleur de Gaspard les fait sourire, tant son père que sa sœur.


Elle a voulu tout visiter ou du moins la plus grande partie du château. Elle s’est penchée à la fenêtre de la petite chambre donnant sur l’à-pic au dessus du ru et de l’éperon rocheux.


« Père, ces animaux ? » Son doigt désigne deux ombres gigantesques tout au loin« Tu vas avoir l’occasion de les voir de près ! » Son père lui sourit gentiment mais son frère ne peut s’empêcher de la plaisanter « Surtout pas de crises de nerfs ! J’avoue avoir ressenti panique en les voyant de près ! »


Nounou Fanfan est en bas des marches, et joyeusement Sylva l’embrasse « Alors tu vis ici toi aussi ! » et la vieille femme concède « Comme ma grand’mère ! »


« Ta grand’mère » Sylva en bégaie presque « Mais ta mère est décédée depuis longtemps »


« Oui, fillette, la guerre, une fusillade et elle était là » bougonne Nounou Fanfan « Sinon elle serait toujours là avec nous ! »


« Voilà la grand’mère » l’annonce est faite par Gaspard, il s’est avancé vers la vieille dame qui rejoint leur groupe. Elle paraît fort âgée, mais elle se déplace de manière alerte, son visage est peu ridé, et le sourire est charmeur.


Sylva la dévore du regard, elle ne pose de questions mais la vieille dame répond avec amusement à ses interrogations non formulées « Je vais fêter bientôt mon troisième siècle».


« C’est impossible » Sylva n’arrive à l’admettre « Si, fillette, et je ne suis pas la seule » la vieille dame soupire « Nous demeurons peu nombreux, les jeunes ont quitté ces lieux, ils étaient trop curieux de profiter des facilités de vie. Nous n’avons pas l’électricité, nous cultivons nos terres à la force de nos bras, nous chassons dans nos bois, bref nous vivons comme vivaient nos ancêtres »


« Mais la lumière n’est pas celle des torches » proteste Sylva « La lumière est celle que nous ont laissée ces visiteurs d’un autre monde » La vieille dame lui sourit « Tu ressembles tant à Sylva de Ganges, l’épouse de Gaspard de Florac ! Ta venue était annoncée dans le Livre des Songes »


« Grand’Mère Nina, la petiote voudra se plonger dans le livre » maugrée Nounou Fanfan « Et tu connais bien la curiosité de notre Sylva » glousse Gaspard « Il faudra qu’elle revienne ! »


« Pourquoi ne pas emporter le Livre des Songes ? » s’étonne Sylva « Je pourrais le lire aux Basses Terres »


« Tu ne peux le sortir de Hautes Terres » Son père est amusé devant sa fougue « Le livre disparaîtra dès que tu auras franchi les limites ensorcelées »


Finalement Sylva se résout à laisser le volume qui l’intrigue tant, elle l’a rapidement feuilleté, il est écrit en une langue ancienne et elle sait qu’elle aura besoin de temps pour tout déchiffrer.


Ils redescendent dans la cour d’honneur, les quelques habitants de ces lieux sont rassemblés autour de deux énormes animaux. Ils s’écartent et Sylva voit les bêtes s’avancer vers elle, d’un pas nonchalant.


Elle est partagée entre angoisse et fascination, ce sont d’immenses félins au pelage doré, de grands yeux sombres, leurs griffes sont comme des coutelas et leurs gueules entr’ouvertes laissent percevoir des crocs acérés.


« N’ais pas peur » lui souffle son frère « Ils t’ont sentie, comme moi quand je suis venu la première fois »


« Comment les désigne-t-on ? » Elle est curieuse malgré tout et la vieille Nina lui répond « Ce sont des arares, on les nomme ainsi car leur cri ressemble à un rugissement et à un aboiement. Le mâle est Vulcan et la femelle Vina, ils ont connu Sylva de Ganges, elle avait sauvé Vulcan de la mort quand il était petit ».


Les deux arares se sont dirigés directement vers Sylva et à la stupéfaction générale, Vulcan se roule à ses pieds en gémissant de plaisir. Emue, Sylva étend la main et caresse la grosse tête léonine dont les ronronnements vont amplifiant, il se frotte à elle, et sa femelle vient quémander également des caresses. Au milieu de ces deux énormes masses, Sylva disparaît presque au point que Gaspard commence à s’inquiéter « Ne faut-il intervenir ? »


« Non Messire Gaspard » La vieille Nina est catégorique « Ils ont reconnu l’héritière des Hautes Terres ! Ils l’attendent depuis si longtemps, les temps sont donc venus » marmonne-t-elle plus bas. Aussi bas qu’elle ait parlé, Gaston l’a entendue, il a froncé les sourcils tout en regardant sa fille.


Le retour vers les Basses Terres est silencieux, chacun est plongé dans ses pensées et ce n’est qu’arrivés dans la grande salle que Sylva s’écrie « C’est impensable, comment expliquez-vous ce sortilège qui perdure au travers des siècles ? Dans quel monde ont disparu les anciens Seigneurs des Basses Terres et des Hautes Terres ? »


Son père et son frère s’amusent franchement devant son agitation, ils sont plutôt sereins et son père tente de lui expliquer « Ce monde serait dans un autre Univers, qui entretient des liens avec notre Terre depuis fort longtemps ».


Calmement son frère reprend « Tu comprendras mieux après quelques lectures, je te désignerai les volumes à consulter pour avoir une idée de ce monde ». Sa voix est rêveuse alertant sa sœur «Tu sembles être fasciné par ce monde, je suis curieuse d’en découvrir toutes ses facettes ».


Gaspard ne proteste pas, bien au contraire « Le respect des règles de la Loi de La Mère, Honneur, Justice, Bonté, est tant prôné et sont surtout reconnues noblesse d’âme et vaillance guerrière », il a un petit rire avant de poursuivre « Sais-tu pourquoi nous avons été formés dès notre jeune âge à la pratique de l’épée ? »


Le regard de Sylva traduit sa perplexité, son père partage le rire de Gaspard « C’est une tradition dans notre famille ! Il est impératif que nous maîtrisions les métiers des armes, épée, arc et javelot. Cette obligation a toujours été respectée, vous êtes tous deux de fines lames, vous avez remporté assez de tournois régionaux et même départementaux ! »


Il se tait quelques instants, ses enfants sont attentifs « Ce monde privilégie le combat personnel, celui où les adversaires se regardent dans les yeux, et sont rejetées toutes les armes meurtrières à distance. Il faut savoir qu’ils avaient découvert plus de deux millénaires avant Terre l’arme absolue, et que leur planète d’origine explosa en trois. Depuis, ce type d’armement est condamné. Nos ancêtres ont exigé que tous les descendants soient brillants bretteurs », il a un léger soupir « Grand’mère Nina a évoqué le Livre des Songes ! Il est reporté des visions de Sylva à la fin de sa vie, elle était assurée que les liens seraient renoués avec ces visiteurs venus d’ailleurs. Je n’ai pu déchiffrer tous ses écrits, ma connaissance de cette langue ancienne est assez rudimentaire ».


« Donc tu auras toute latitude d’étudier ce Livre, puisque tes études t’ont conduite à approfondir le grec et le latin et même le parler médiéval » conclut dans un grand rire Gaspard.





Réfugiée aux Hautes Terres


Sylva s’est levée fort tôt et surprise, elle découvre son frère et son père déjà attablés devant un bol de lait et des tartines « Où comptez-vous aller ? »


«Nous nous rendons sur Paris, j’ai eu un appel d’André Chancel, le commissaire que vous avez rencontré. Nous y demeurerons quelques jours» Gaston de Florac de Ganges ne cache pas son souci, il échange un bref regard avec son fils et c’est Gaspard qui suggère doucement « Ne pourrais-tu résider aux Hautes Terres durant notre absence ? Tu aurais loisir de consulter tous ces volumes.. » il hésite et sa sœur en souriant achève « Et vous seriez plus rassurés, tous les deux ! Je serai en un lieu protégé ! Cela me va très bien, surtout que je suis persuadé que Nounou Fanfan viendra avec moi ! »


Les deux hommes approuvent de la tête et son père conclut « Les Basses Terres vont être fermées durant notre absence, tu vas partir avec Baptiste et ses aides après le petit déjeuner, dès que tu auras ramassé tes affaires ».


Ils l’ont embrassée tendrement en lui recommandant à nouveau « Ne quittes pas les lieux protégés par le sortilège » et elle les a rassurés « Je serai prudente ».


Mais en suivant le vieux Baptiste et ses aides Bébé et Guigou, elle ressent une sourde angoisse, et quand ils sont enfin dans la combe et qu’ils franchissent le passage du noisetier, machinalement elle pousse un soupir de soulagement.


Le vieux Baptiste l’a entendue, il maugrée « Sûr que les temps vont être agités ! L’a bien fait Messire Gaston de vous envoyer aux Hautes Terres ! ».


Elle lui sourit gentiment « Quand nous rejoint Nounou Fanfan ? », et Bébé répond « Dès que Messire Gaston et Messire Gaspard sont partis ! Ce qui ne saurait tarder ! Elle ferme le château, et elle vient ».


La vieille Nina l’accueille au bas des marches conduisant dans la grande salle du château des Hautes Terres « T’as bien fait de venir ici, y’a pas de risque que ce démon te trouve » marmonne-t-elle et comme Sylva la regarde assez stupéfaite de ses propos, elle enchaîne « Tu comprendras quand tu auras lu le Livre des Songes et tous les autres livres. Messire Gaspard les a tous lus, il a passé beaucoup de temps durant ces étés dans la bibliothèque, il rêvait de ce monde inconnu »


Le vieux Baptiste confirme « Sûr qu’il rêvait, il partait dans de grandes promenades avec Vulcan et Vina, et il revenait fort déçu ».


« Mais que cherchait-il ? » s’étonne Sylva « L’a dit qu’il existait un passage vers ce monde, et il le cherchait ! » Nina clôt de manière abrupte la conversation « Avec ta venue, c’est sûr que tout va bouger ».


Puis elle a conduit Sylva dans la chambre qui lui était destinée, une petite chambre donnant sur l’éperon rocheux, dominant le ru dont les eaux calmes et si claires incitaient à la baignade.


Remarquant le regard de Sylva posé sur un tableau, elle précise « C’était la chambre de Demoiselle Marys, la fille de Messire Odin de Ganges ! Elle était de ce monde merveilleux, elle a été adoptée par Messire Odin qui l’a protégée et sauvée d’un ennemi puissant. Ils sont partis tous les trois, elle et Messire Odin et Messire Jehan ».


C’est une toile assez bien réalisée, on y voit une jeune fille ravissante, des cheveux si blonds que le soleil semble y avoir déposé ses rayons, des yeux verts dont le magnétisme se ressent même à travers le dessin, et un visage au teint nacré, un sourire charmeur.


« Elle est magnifique » chuchote Sylva et la vieille Nina opine « Elle était petite-fille des deux plus grands Princes de ce monde ! Ma mère m’a raconté qu’elle avait arraché Messire Jehan à la mort, tous l’aimaient car elle était généreuse, aimable et courageuse ».


« Grand’mère Nina, tu me raconteras les histoires que ta mère t’a dites ? » Sylva a pris la main de la vieille femme pour formuler sa demande, et celle-ci a un petit rire « T’es une charmeuse, comme Dame Sylva » achève-t-elle doucement.


Un drôle de cri se fait entendre, un mélange de rugissement et d’aboiement « Voilà Vulcan et Vina, viennent te chercher pour se promener » la vieille Nina s’amuse « C’était pareil avec ton frère, ils venaient le chercher, ils devaient sentir sa présence ! »


« Faut pas les faire attendre » le vieux Baptiste est auprès d’elles « Sinon ils vont hurler encore plus fort ! », et la vieille femme assure « Tu peux traîner avec eux, prends quelques provisions à la cuisine ! Ils te ramèneront la nuit tombée »


En riant Sylva dégringole les marches pour rejoindre les arares tout en assurant « Avec une telle garde, je ne risque rien »


Elle est déjà dans la cour, et elle n’a pu entendre le sobre avis des deux vieillards « Sûr qu’ils sauront te protéger ! Le maudit, y va rôder à nouveau ! »


Escortée par Vulcan et Vina, c’est d’un pas allègre que Sylva franchit le pont-levis pour s’engager dans le sentier menant au ru dont les eaux lui semblaient propices à une baignade.


La fraîcheur de l’eau la saisit et après s’être séchée énergiquement avec le linge apporté pour l’occasion, elle fouille dans le petit panier de provisions « Du pain, du jambon et des abricots ! C’est royal, et l’eau à portée» .


Les deux bêtes se sont couchées majestueusement à ses pieds pendant qu’elle dévorait son repas, elles n’avaient voulu goûter au jambon qu’elle leur tendait « Qu’avez-vous donc mangé pour être déjà repues ? ». Elle a vite la réponse, un bond devant elle, un petit lapin plonge dans les fourrés, Vina a tourné la tête sans grande conviction « Même une proie vivante ne te tente ? Tu as dû bien déjeuner ».


Le soleil est haut dans le ciel, revigorée par sa baignade et son repas, Sylva se sent l’âme exploratrice « Allons vers cette montagne », c’est en fait une colline boisée où la marche est agréable « On devrait trouver quelques champignons ».


Elle a en effet trouvé des girolles qu’elle dépose précautionneusement dans le panier vidé de ses provisions, leur avancée est paisible quand soudain les deux arares semblent écouter un bruit qu’eux seuls perçoivent. Sylva s’est arrêtée, son cœur bat légèrement la chamade car elle se doute que les deux animaux ont perçu une approche. Finalement Vulcan et Vina s’élancent vers leur droite, vers la pente menant au ru, laissant Sylva désemparée au milieu du sentier.


Peu de minutes se sont écoulées avant le retour de Vulcan qui vient se frotter à elle comme pour la rassurer « Brave Vulcan » chuchote-t-elle « Qu’avez-vous vu ? »


Un bruit de pas, des branches brisées et se présente à ses yeux un jeune homme la main posée sur le crâne de Vina. Ils sont aussi surpris l’un et l’autre, l’inconnu et Sylva mais lui sursaute en voyant Vulcan ronronner auprès de la jeune fille.


« Qui es-tu pour avoir apprivoisé l’arare ? » le ton est interrogateur et également assez impératif, blessant la jeune fille qui rétorque sèchement « Qui es-tu pour être dans un domaine privé ? »


Il fronce les sourcils, il n’a pas compris toute sa phrase et elle réalise qu’il s’est exprimé en un vieux langage tombé en désuétude depuis plus de trois siècles. Alors en se remémorant ses cours, elle renouvelle sa question dans la même langue.


Il a un rire joyeux « C’est domaine préservé par sortilège de mon monde », et remarquant son air intrigué, il répète plus lentement jusqu’à ce que Sylva comprenne.


Peu à peu ils arrivent à dialoguer, Sylva met quelque temps à formuler ses phrases et lui répète deux ou trois fois ses propos. Ce manège les amuse assez pour qu’ils en rient tous deux. Ils ont réussi à se présenter « Sylva » « Heren ».


Elle l’a dévisagé à la dérobée, il est grand, une silhouette musclée, de grands yeux bleus sous une chevelure brune, son sourire est chaleureux. Elle n’a pas peur, son inconnu dégage une telle aura de sympathie, il semble incapable de mauvais actes ou de pensées destructrices.


Quand le jour commence à décliner, elle lui explique « Je dois rentrer, sinon ils vont tous s’inquiéter », puis elle réalise « Où dors-tu ? ».


Il lui a souri « Les bois sont belle demeure », timidement elle lui propose « Ne veux-tu venir au château ? ». Il hésite, les arares sont venus près d’eux, manifestant du désir du retour vers le château.


Elle a insisté « Ils sont mes gardiens ! Je dois rentrer, viens avec nous ! » et d’un léger haussement d’épaules il acquiesce. La route du retour est assez silencieuse, Heren s’est chargé du panier rempli de girolles car il lui a indiqué de multiples caches pour sa récolte.


Devant le château, le jeune homme regarde l’éperon rocheux et murmure d’étranges paroles « C’est domaine de l’Aigle », elle sourit « C’est vrai, j’ai vu un couple tournoyer au-dessus ! Il y a des aires autour ! ». Sa réponse l’a amusé de toute évidence mais il ne cherche pas à lui expliquer tant son propos que son amusement.


Devant le pont-levis, les arares se sont arrêtés, aussi Sylva les caresse en les remerciant solennellement de leur présence puis tournée vers son inconnu « Que décides-tu ? ».


Il n’a le temps de répondre car derrière eux se profilent la vieille Nina avec le doyen des lieux, le père Barnabé « Un visiteur de l’autre monde ! », ce sont exclamations assez bruyantes pour faire accourir quelques autres personnes du château. Devant Heren ce sont alors manifestations joyeuses et empreintes de dévotion, tandis que la grand’mère grommelle « Les temps sont venus ! ».


Finalement Heren a accepté de venir dans le château, les arares sont repartis dans leurs bois après avoir lancé leur cri que Nounou Fanfan a traduit « Ils te disent qu’ils reviendront demain ».


Le jeune homme n’a rien dit en pénétrant dans la cour, il regarde maintenant la grande salle, il semble perplexe avant d’oser demander « Qui était le Seigneur des lieux ? ».


Sa question, somme toute fort simpliste, embarrasse Sylva qui tente de lui expliquer l’étrange histoire des deux domaines, les Basses Terres et les Hautes Terres. Comme il la regarde toujours aussi intrigué, elle lui saisit la main pour l’entraîner vers l’étage des chambres.


Parvenue dans sa chambre, elle lui désigne le portrait de Damoiselle Marys des Ganges « Sais-tu qui elle est ? » et demeure stupéfaite devant sa réaction. Il s’incline respectueusement devant le tableau en murmurant quelques mots.


« Tu la connais ? » Sylva en bégaie, et son compagnon hoche la tête « Elle a su ramener la paix entre les Loups et les Aigles ». Devant son air d’incompréhension, il a un gentil sourire et lui propose « Retournons dans la salle des volumes ».


Dans la bibliothèque, Heren commence par sortir les volumes les uns après les autres, il semble rechercher un objet particulier et son attitude intrigue Sylva mais elle se tait et le laisse faire. C’est au troisième rayonnage qu’il s’exclame joyeusement en extrayant une boîte dissimulée derrière la rangée de volumes.


C’est une boîte carrée, sur le sommet on voit une fleur sculptée et étrangement il y a peu de poussière. Sylva fronce les sourcils, une pensée soudaine « Gaspard l’a trouvée et l’a remise dans sa cachette ! ». Elle réalise en ce moment que son frère a une plus grande connaissance de ce monde étrange qu’il ne veut l’avouer.


Ses grands yeux verts interrogent Heren qui pose la boîte sur la table proche, et lui prenant les mains, il les positionne sur le couvercle. Un éclair envahit sa tête, mais la sensation n’est douloureuse, ce sont des mots, des phrases entières qu’elle entend. Et quand tout cesse, elle regarde Heren et doucement elle chuchote « Ainsi tu es de Rigil Kentarus ? ».


Il rit franchement, il lui répond dans la même langue « C’est une planète de l’Univers du Centaure ! Je suis d’Hadar plus exactement ! ». Il semble ravi de pouvoir converser avec elle et Sylva partage son excitation. Ils sont si diserts que Nounou Fanfan doit répéter son invitation à venir dîner.


Le repas est joyeux et très animé, ils se coupent la parole tant ils ont à s’apprendre, Sylva ne tarit pas de questions auxquelles Heren répond complaisamment mais elle a plus de difficultés à satisfaire la curiosité du jeune homme.


Un peu marrie, elle lui avoue « Je n’ai été initiée qu’hier, à mes dix huit ans ! Mais j’ai l’impression que mon frère Gaspard avait découvert cette boîte, il n’y avait trace de poussière, et il est fort informé sur ton monde, il recherche le passage».


En prononçant ces mots, elle réalise « Si tu es là, c’est que tu as emprunté le passage ! Où est-il ? » provoquant un accès de fou-rire chez Heren qui, un peu apaisé, l’informe « Le passage n’est ici, mais bien au-delà en un lieu dénommé également Hautes Terres ! ».


Le repas achevé, ils sont allés devant la grande cheminée regarder le feu tout en continuant leurs confidences. Un peu avant minuit, Heren lui annonce « Je vais repartir, les miens risquent de me rechercher mais je reviendrai dans une semaine. Seras-tu là ? ».


Elle s’est contentée d’opiner silencieusement, et après quelques instants de silence « Le pont-levis est levé, je vais demander qu’on l’abaisse ». Il l’arrête dans son geste « Montons vers le haut de la tour plutôt ! ».


Ils ont grimpé en haut de la tour et sur le petit chemin de ronde, il lui a désigné au loin un point lumineux « Il faut que j’y aille ! », et affolée elle demande « Comment ? Tu vas t’envoler ? ».


Doucement sa main a caressé le visage tendu vers lui, et ses lèvres se sont posées doucement sur son front « Je reviens dans une semaine ! Aies confiance ! ».


Il s’est envolé devant ses yeux, sa main a tracé un dernier adieu. Elle a suivi le plus longtemps possible sa course, puis avec un gros soupir, elle est redescendue dans la salle.


« Il est parti ? » La question de Grand’mère Nina est assez affirmative pour la faire sourire et la vieille dame poursuit « C’est bon augure que nos visiteurs redécouvrent nos lieux, ils sauront nous protéger ! ».


« Grand’mère Nina, ne peux-tu me raconter les histoires de ta mère ? »


« Il est tard, fillette, mais je te dirais tout ! »


Du regard Sylva a vérifié que la boîte avait bien été remise dans sa cachette, elle escomptait bien interroger son frère sur ses recherches mais surtout dans son cœur, elle espérait le retour d’Heren dans une semaine comme il lui avait promis.





Interrogations multiples


Gaston de Florac de Ganges et son fils Gaspard quittèrent les Basses Terres vers le milieu de la matinée, après avoir aidé Nounou Fanfan et les deux aides à fermer le château.


Ils avaient décidé de se relayer pour la conduite, et au début aucun ne parlait. Mais vers Nîmes, Gaspard sortit de son mutisme « Pourquoi ce départ soudain ? Auriez-vous eu des nouvelles alarmantes ? ».


Son père dans un profond soupir confessa « André m’a appelé tard dans la nuit. Ils sont confrontés à un autre meurtre, les mêmes circonstances que pour la pauvre Carole, également une jeune étudiante, la même tranche d’âge, la même couleur de chevelure. Avec une signature, semble-t-il, des dessins étranges autour du corps »
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